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Problème 1 

 

1)   𝐶𝑣 = 1,25.103 𝑱. 𝑲−𝟏. 𝒎−𝟑   𝐶 = 𝟏, 𝟐𝟓. 𝟏𝟎𝟓 𝑱. 𝑲−𝟏     𝐶
𝑑𝑇

𝑑𝑡
= 𝑃 → 𝑇(𝑡) = 𝑇0 +

𝑃

𝐶
𝑡    Durée : 𝟏𝟎 𝒎𝒏 

Les analogues électriques de la température, la capacité thermique et la puissance sont respectivement  

le potentiel, la capacité électrique et l'intensité. Le montage électrique analogue est le suivant : 

 
2)   𝑆𝑝 = 𝟐(𝒂 + 𝒃)𝒉 = 𝟔𝟓 𝒎𝟐     𝐶𝑚𝑢𝑟 = 𝜌𝑆𝑝𝐿𝑐 = 𝟐, 𝟏. 𝟏𝟎𝟕 𝑱. 𝑲−𝟏 ≫ 𝐶       La durée a été sous-estimée. 

 

3)   𝑱⃗ = −𝝀 𝒈𝒓𝒂𝒅⃗⃗ ⃗⃗ ⃗⃗ ⃗⃗ ⃗⃗ ⃗⃗  𝑻      Le signe moins témoigne du caractère irréversible de la conduction thermique,  

le transfert thermique va toujours du corps chaud vers le corps froid. Le flux de 𝐽 correspond à la puissance 

thermique, l'unité de 𝑗 est  𝑾. 𝒎−𝟐.    [𝜆] = 𝑴. 𝑳. 𝑻−𝟑. 𝚯−𝟏  →  L'unité de 𝜆 est  𝑾. 𝒎−𝟏. 𝑲−𝟏 

𝜌𝑐𝑆𝑑𝑥
𝜕𝑇

𝜕𝑡
= −

𝜕𝑗

𝜕𝑥
𝑆𝑑𝑥  →   

𝝏𝟐𝑻

𝝏𝒙𝟐
−

𝝆𝒄

𝝀

𝝏𝑻

𝝏𝒕
= 𝟎 

 

4)   En régime stationnaire  
𝜕𝑇

𝜕𝑡
= 0 →   𝑻(𝒙) =

𝑻𝒆𝒙𝒕 − 𝑻𝒊𝒏𝒕

𝑳
𝒙 + 𝑻𝒊𝒏𝒕 𝑇𝑚𝑜𝑦 =

1

𝐿
∫ 𝑇(𝑥)𝑑𝑥 =

𝑻𝒆𝒙𝒕 + 𝑻𝒊𝒏𝒕

𝟐

𝐿

0
 

𝒋 = 𝝀
𝑻𝒊𝒏𝒕 − 𝑻𝒆𝒙𝒕

𝑳
  Indépendant de x 𝑃 = 𝑆𝑝𝑗 = 𝑆𝑝𝜆

𝑇𝑖𝑛𝑡 − 𝑇𝑒𝑥𝑡

𝐿
= 𝟔, 𝟓 𝒌𝑾  Une meilleure isolation s'impose ! 

 

5)   𝑱⃗é𝒍𝒆𝒄 = 𝜸𝑬⃗⃗⃗ = −𝜸 𝒈𝒓𝒂𝒅⃗⃗ ⃗⃗ ⃗⃗ ⃗⃗ ⃗⃗ ⃗⃗  𝑽   

 

𝑹𝒎𝒖𝒓 = 𝟏, 𝟓. 𝟏𝟎−𝟑 𝑲. 𝑾−𝟏 

 

6)   Faisons un premier bilan de puissance :  𝑃 = 𝐶
𝑑𝑇

𝑑𝑡
+ Φ→ 𝑚𝑢𝑟 = 𝐶

𝑑(𝑇−𝑇𝑒𝑥𝑡)

𝑑𝑡
+

𝑇−𝑇𝑚𝑜𝑦

𝑅𝑚𝑢𝑟/2
 

Il s'apparente à une loi au nœud entre 𝑅1 et 𝐶1 :  𝐼 = 𝐶1
𝑑𝑢1

𝑑𝑡
+

𝑢1−𝑢2

𝑅1
  

On en déduit que  𝑰 ↔ 𝑷 , 𝑪𝟏 ↔ 𝑪 , 𝑹𝟏 ↔
𝑹𝒎𝒖𝒓

𝟐
 , 𝒖𝟏(𝒕) ↔ 𝑻(𝒕) − 𝑻𝒆𝒙𝒕  et  𝒖𝟐(𝒕) ↔ 𝑻𝒎𝒐𝒚(𝒕) − 𝑻𝒆𝒙𝒕 

Un deuxième bilan de puissance donne Φ→ 𝑚𝑢𝑟 = 𝐶𝑚𝑢𝑟
𝑑𝑇𝑚𝑜𝑦

𝑑𝑡
+ Φ→ 𝑒𝑥𝑡 = 𝐶𝑚𝑢𝑟

𝑑(𝑇𝑚𝑜𝑦−𝑇𝑒𝑥𝑡)

𝑑𝑡
+

𝑇𝑚𝑜𝑦−𝑇𝑒𝑥𝑡

𝑅𝑚𝑢𝑟/2
 

 

Il est analogue à la loi au nœud entre 𝑅2 et 𝐶2 :  
𝑢1−𝑢2

𝑅1
= 𝐶2

𝑑𝑢2

𝑑𝑡
+

𝑢2

𝑅2
   →   𝑪𝟐 ↔ 𝑪𝒎𝒖𝒓  et  𝑹𝟐 ↔

𝑹𝒎𝒖𝒓

𝟐
 

 

En régime stationnaire, les condensateurs sont des interrupteurs ouverts, le circuit se résume à une maille 

dans laquelle on reconnait un pont diviseur de tension :   𝑢2 =
𝑅2

𝑅1+𝑅2
𝑢1 =

𝒖𝟏

𝟐
 (𝑇𝑚𝑜𝑦 =

𝑇𝑒𝑥𝑡 + 𝑇𝑖𝑛𝑡

2
) 

 

7)   𝒁𝟐 =
𝑹𝟐

𝟏+𝒋𝑹𝟐𝑪𝟐𝝎
         𝒁𝟏 =

𝑹𝟐

𝟏+𝒋𝑹𝟐𝑪𝟐𝝎
+ 𝑹𝟏          𝒊 = 𝒖𝟏 (𝒋𝑪𝟏𝝎 +

𝟏

𝒁𝟏
) 

On poursuit le calcul :     𝑖 = 𝑢1 (𝑗𝐶1𝜔 +
1

𝑍1
) = 𝑢1

1+𝑗𝑅2𝐶2𝜔+𝑗𝑅1𝐶1𝜔+𝑗𝑅2𝐶1𝜔−𝑅1𝑅2𝐶1𝐶2𝜔2

𝑅1+𝑅2+𝑗𝑅1𝑅2𝐶2𝜔
 

D'où le résultat demandé      𝑼𝟏 = 𝑰𝟎
𝑹𝟏+𝑹𝟐+𝒋𝑹𝟏𝑹𝟐𝑪𝟐𝝎

𝟏+𝒋𝑹𝟐𝑪𝟐𝝎+𝒋𝑹𝟏𝑪𝟏𝝎+𝒋𝑹𝟐𝑪𝟏𝝎−𝑹𝟏𝑹𝟐𝑪𝟏𝑪𝟐𝝎𝟐
 

Grandeurs électriques 𝑗é𝑙𝑒𝑐 𝐼 𝑉 𝛾 𝑅é𝑙𝑒𝑐 = 𝐿 𝛾𝑆⁄  

Grandeurs thermiques 𝐽 𝑃 𝑇 𝜆 𝑅𝑚𝑢𝑟 = 𝐿 𝜆𝑆𝑝⁄  

𝐶é𝑙𝑒𝑐 

𝐼 

𝑢(𝑡) = 𝑉(𝑡) − 𝑉0  𝐶é𝑙𝑒𝑐
𝑑𝑢

𝑑𝑡
= 𝐼 →  𝑉(𝑡) = 𝑉0 +

𝐼

𝐶é𝑙𝑒𝑐
𝑡 



8)   A basse fréquence, les condensateurs se comportent en interrupteurs ouverts :    𝒖𝟏 = (𝑹𝟏 + 𝑹𝟐)𝒊 

A haute fréquence, les condensateurs se comportent comme des interrupteurs fermés :  𝒖𝟏 → 𝟎 

Tout ceci est confirmé par l'analyse asymptotique de (1)    𝑼𝟏𝟎 = (𝑹𝟏 + 𝑹𝟐)𝑰𝟎 

 

Si 𝐶2 → 0 , les résistances 𝑅1 et 𝑅2 sont en série :  𝑈1 = 𝐼0 𝑍 (𝑅1+𝑅2)//𝐶1
= 𝑰𝟎

𝑹𝟏+𝑹𝟐

𝟏+𝒋(𝑹𝟏+𝑹𝟐)𝑪𝟏𝝎
 

Si 𝐶2 → ∞ , la résistance 𝑅2 est court-circuitée :  𝑈1 = 𝐼0 𝑍 𝑅1//𝐶1
= 𝑰𝟎

𝑹𝟏

𝟏+𝒋𝑹𝟏𝑪𝟏𝝎
     En conformité avec (1) 

 

Le filtre est un passe-bas.    𝑯 =
𝟏+𝒋 

𝜶

𝟒
 𝑹𝑪𝝎

𝟏+𝒋(𝟏+ 
𝜶

𝟐
)𝑹𝑪𝝎 − 

𝜶

𝟒
𝑹𝟐𝑪𝟐𝝎𝟐

=
1+50𝑗𝑅𝐶𝜔

1+101𝑗𝑅𝐶𝜔 − 50𝑅2𝐶2𝜔2 

 

9)   𝑯(𝝎 → 𝟎) = 𝟏 →  𝑮𝒅𝑩(𝝎 → 𝟎) = 𝟎            𝑯(𝝎 → ∞) ~ 
𝟏

𝒋𝑹𝑪𝝎
  →  𝑮𝒅𝑩(𝝎 → ∞) ~ − 𝟐𝟎 𝐥𝐨𝐠 (𝑹𝑪𝝎) 

Ces deux asymptotes se coupent en 𝝎 =
𝟏

𝑹𝑪
  

 

Phase 𝑎  (𝜔 ≪ 𝜔1)  →  |𝐻| ~ 1  Phase 𝑏  (𝜔1 ≪ 𝜔 ≪ 𝜔2)  →  |𝐻| ~ 
𝜔1

𝜔
   (−20 𝑑𝐵 par décade) 

Phase 𝑐  (𝜔2 ≪ 𝜔 ≪ 𝜔3)  →  |𝐻| ~ 
𝜔1

𝜔2
 Phase 𝑑   (𝜔3 ≪ 𝜔)  →  |𝐻| ~ 

𝝎𝟏𝝎𝟑

𝝎𝟐𝝎
  (−20 𝑑𝐵 par décade) 

On peut lire  𝜔1 = 6. 10−5 𝑟𝑎𝑑. 𝑠−1     𝜔2 = 10−4 𝑟𝑎𝑑. 𝑠−1     𝜔3 = 10−2 𝑟𝑎𝑑. 𝑠−1 

 

𝐺𝑑𝐵(𝜔𝑐) = 𝐺𝑑𝐵
𝑚𝑎𝑥 − 3 = −3 𝑑𝐵  On lit  𝝎𝒄 = 𝟖. 𝟏𝟎−𝟓 𝒓𝒂𝒅. 𝒔−𝟏 

On peut aussi calculer 𝜔𝑐 :  |𝐻|(𝜔𝑐) =
1

√2
 →  2 (1 +

𝜔𝑐
2

𝜔2
2) ~ (1 +

𝜔𝑐
2

𝜔1
2)  →  𝜔𝑐 ~ 

𝜔1𝜔2

√𝜔2
2−𝜔1

2
= 𝟖. 𝟏𝟎−𝟓 𝒓𝒂𝒅. 𝒔−𝟏 

Le régime transitoire vérifie l'équation   
𝑑2𝑢1

𝑑𝑡2 + 𝜔3
𝑑𝑢1

𝑑𝑡
+  𝜔1𝜔3𝑢1 = 0    car  𝜔3 ≫  𝜔1 

→  𝑢1(𝑡) ~ 𝐴𝑒−𝜔3𝑡 + 𝐵𝑒−𝜔1𝑡    Ce régime dure quelques  𝝉 =
𝟏

𝝎𝟏
 ~ 

𝟏

𝝎𝒄
 , c’est-à-dire quelques heures. 

 

10)   𝑅𝑖 = 𝑒 𝜆𝑖𝑆𝑝⁄ = 𝟏, 𝟓. 𝟏𝟎−𝟐 𝑲. 𝑾−𝟏 = 10𝑅𝑚𝑢𝑟   En effet ! On ajoute 𝛽𝑅 en série avec 𝑅1 ou 𝑅2 . 

En régime stationnaire,  𝑃𝑚𝑖𝑛 =
𝑇𝑖𝑛𝑡 − 𝑇𝑒𝑥𝑡

11𝑅𝑚𝑢𝑟
= 𝟔, 𝟏. 𝟏𝟎𝟐 𝑾 C'est beaucoup mieux ! 

 

  

𝐺𝑑𝐵 

log (𝑅𝐶𝜔) 

1 

−20 

0 

𝑯 =
𝟏 + 𝒋

𝝎
𝝎𝟐

(𝟏 + 𝒋
𝝎

𝝎𝟏
) (𝟏 + 𝒋

𝝎
𝝎𝟑

)
 

 

𝒂 𝒃 

𝒄 

𝒅 

𝝎𝟏 𝝎𝟐 𝝎𝟑 

𝝎𝒄 



11)   Si on choisit l'isolation extérieure, on remplace 𝑅2 =
𝑅

2
  par (𝛽 +

1

2
) 𝑅  et 𝑅1 demeure égale à  

𝑅

2
 . 

En régime permanent stationnaire (!)   𝑼𝟏𝟎 = (𝜷 + 𝟏)𝑹𝑰𝟎   et    𝑼𝟐𝟎 = (𝜷 +
𝟏

𝟐
) 𝑹𝑰𝟎 

𝑯 =
𝟏+𝒋(

𝟏+𝟒𝜷

𝟒+𝟒𝜷
)𝜶𝑹𝑪𝝎

𝟏+𝒋(𝟏+𝜶(𝜷 + 
𝟏

𝟐
)+𝜷)𝑹𝑪𝝎 −𝜶(

𝟏

𝟒
 + 

𝜷

𝟐
) 𝑹𝟐𝑪𝟐𝝎𝟐

 ~
1+186𝑗𝑅𝐶𝜔

1+𝟐𝟏𝟏𝟏𝑗𝑅𝐶𝜔 −1050 𝑅2𝐶2𝜔2  → 𝑅𝐶𝜔1
′ = 5. 10−4 < 𝑅𝐶𝜔2

′ = 5. 10−3 

On retrouve un comportement analogue avec un palier intermédiaire, c'est la courbe b. 

 

Si on choisit l'isolation intérieure, on remplace 𝑅1 =
𝑅

2
  par (𝛽 +

1

2
) 𝑅  et 𝑅2 demeure égale à  

𝑅

2
 . 

En régime permanent stationnaire (!!)   𝑼𝟏𝟎 = (𝜷 + 𝟏)𝑹𝑰𝟎   et    𝑼𝟐𝟎 =
𝑹

𝟐
𝑰𝟎 

𝑯 =
𝟏+𝒋(

𝟏+𝟒𝜷

𝟒+𝟒𝜷
)𝜶𝑹𝑪𝝎

𝟏+𝒋(𝟏+ 
𝜶

𝟐
 +𝜷)𝑹𝑪𝝎 −𝜶(

𝟏

𝟒
 + 

𝜷

𝟐
) 𝑹𝟐𝑪𝟐𝝎𝟐

 ~
1+186𝑗𝑅𝐶𝜔

1+𝟏𝟏𝟏𝑗𝑅𝐶𝜔 −1050 𝑅2𝐶2𝜔2
 → 𝑅𝐶𝜔2

′′ = 5. 10−3 < 𝑅𝐶𝜔1
′′ = 10−2 

Il y a inversion de rang entre 𝜔1
′′ et 𝜔2

′′ , le palier n'est plus possible, c'est la courbe a. 

 

On lit  𝜔𝑐,𝑎 = 5. 10−4 𝑟𝑎𝑑. 𝑠−1 et  𝝎𝒄,𝒃 = 𝟐, 𝟓. 𝟏𝟎−𝟔 𝒓𝒂𝒅. 𝒔−𝟏  →  𝝉𝒃 ~ 
𝟏

 𝝎𝒄,𝒃
  c’est-à-dire quelques jours. 

L'avantage de l'isolation par l'extérieur est d'augmenter l'inertie thermique de l'habitacle en y incluant  

les murs. Ainsi, la durée du régime transitoire est plus grande. 

 

Dans tous les cas, l'isolation ne remet pas en cause le comportement passe-bas, la période du cycle de 

fonctionnement du chauffage doit être la plus petite que possible du point de vue de la température. 

 

12)   A l'interface entre une phase condensée et un fluide, il y a discontinuité de la température. La densité 

de flux conducto-convectif est proportionnelle à la différence de température (𝑘 𝑒𝑛 𝑊. 𝐾−1. 𝑚−2). 

Φ = 𝒌𝑺(𝑻(𝑳) − 𝑻𝒆𝒙𝒕)   →   𝑅𝑒 =
𝟏

𝒌𝑺𝒑
= 𝟏, 𝟓. 𝟏𝟎−𝟑 𝑲. 𝑾−𝟏 = 𝑅𝑚𝑢𝑟 =

𝑅𝑖

10
 

La résistance thermique est plus grande, la puissance à délivrer est moindre  (
𝑇𝑖𝑛𝑡 − 𝑇𝑒𝑥𝑡

12𝑅𝑚𝑢𝑟
= 𝟓, 𝟔. 𝟏𝟎𝟐 𝑾) 

 

Si la pièce est au rez-de-chaussée, il y a un transfert thermique entre la pièce et le sol à travers le plancher. 

On modélise cela par un ensemble  𝑅𝑝𝑙𝑎𝑛/2 − 𝐶𝑝𝑙𝑎𝑛 − 𝑅𝑝𝑙𝑎𝑛/2  semblable à celui du mur mais disposé 

entre  𝑇𝑖𝑛𝑡 et  𝑇𝑠𝑜𝑙 (pas de montage en parallèle). 

De même, il y a un transfert thermique à travers une fenêtre mais dans ce cas, on peut négliger la capacité 

thermique de celle-ci et se contenter d'une résistance 𝑅𝑓𝑒𝑛 placée elle en parallèle entre 𝑇𝑖𝑛𝑡 et  𝑇𝑒𝑥𝑡 . 

 
On a négligé les ponts thermiques entre deux étages (plancher non isolé) et le rayonnement. 

𝑇𝑖𝑛𝑡 − 𝑇𝑒𝑥𝑡  

𝑅𝑚𝑢𝑟/2 

  

𝐶 

𝑅𝑝𝑙𝑎𝑛/2 

𝐶𝑚𝑢𝑟 

𝑅𝑓𝑒𝑛 

𝑅 𝑇𝑠𝑜𝑙 − 𝑇𝑒𝑥𝑡 

𝑅𝑚𝑢𝑟/2 

  

𝑅𝑝𝑙𝑎𝑛/2 

𝐶𝑝𝑙𝑎𝑛 

La multiplication des flux augmente évidemment la puissance de chauffage nécessaire. 



Problème 2 

 

1)    𝟏𝒔𝟐𝟐𝒔𝟐𝟐𝒑𝟒   𝑂2−: 𝟏𝒔𝟐𝟐𝒔𝟐𝟐𝒑𝟔 ([𝑁𝑒])      [𝑵𝒆] 𝟑𝒔𝟐𝟑𝒑𝟓     𝐶𝑙− ∶  [𝑵𝒆] 𝟑𝒔𝟐𝟑𝒑𝟔  ([𝐴𝑟]) 

 
2)    Δ𝑟𝑆1

0 = −𝟏𝟖, 𝟒 𝑱. 𝑲−𝟏. 𝒎𝒐𝒍−𝟏    Le signe de Δ𝑟𝑆1
0 n'était pas prévisible car ∑ 𝜈̅𝑔𝑎𝑧,𝑗𝑗 = 0 

Δ𝑟𝐺1
0(298 𝐾) = −8,31 ∗ 298 ∗ ln 11,1 = −𝟓, 𝟗𝟔 𝒌𝑱. 𝒎𝒐𝒍−𝟏 

 

Δ𝑟𝐻1
0 = Δ𝑟𝐺1

0(298 𝐾) + 298 Δ𝑟𝑆1
0 = −𝟏𝟏, 𝟒 𝒌𝑱. 𝒎𝒐𝒍−𝟏   Exothermique        Δ𝑓𝐻𝐻𝐶𝑙𝑂

0 = −𝟕𝟒, 𝟖 𝒌𝑱. 𝒎𝒐𝒍−𝟏 

 

Δ𝑟𝐺1 = 𝑅𝑇ln (
𝑄𝑟

𝐾
) → −∞  (𝑄𝑟 = 0)  Le système évolue dans le sens  →    (Evidemment ! Quelle question ?) 

 

𝐾 =
𝛼é𝑞

2

(1−2𝛼é𝑞)
2 = 11,1   →    𝛼é𝑞 = 0,435         𝟒𝟑, 𝟓 % de 𝐻2𝑂       𝟒𝟑, 𝟓 % de 𝐶𝑙2𝑂     𝟏𝟑 % de 𝐻𝐶𝑙𝑂  

 

La pression n'est pas un facteur influent car elle est absente des expressions de 𝑄𝑟 et 𝐾  (∑ 𝜈̅𝑔𝑎𝑧,𝑗𝑗 = 0) 

 

3)   La coordinence est le nombre de plus proches voisins. Elle vaut 𝟔 à la fois pour 𝑁𝑎+ et 𝐶𝑙−. 

 
 

4)           𝐴 = 𝑪𝒍−          𝐵 = 𝑪𝒍𝟐          𝐶 = 𝑯𝑪𝒍𝑶          𝐷 = 𝑪𝒍𝑶− 

       𝑛. 𝑜.     − 𝑰                       𝟎                           𝑰 (Acide)            𝑰 (Base) 

 

On ajoute de la soude à une solution aqueuse de 𝐶𝑙2 permettant ainsi la dismutation de celui-ci en 𝐶𝑙𝑂− 

et 𝐶𝑙−:     𝑪𝒍𝟐 + 𝟐𝑯𝑶−  ⇄  𝑪𝒍𝑶− + 𝑪𝒍− + 𝑯𝟐𝑶  

 

Un litre d'une solution à 2,6 % contient potentiellement 27 grammes de 𝐶𝑙2 donc 𝟎, 𝟑𝟖 mole d'ion 

hypochlorite (𝑀 𝐶𝑙2
= 71 𝑔). Un litre d'une solution à 9,6 % contient 𝟏, 𝟔 mole d'ion hypochlorite. 

 

La réaction étant exothermique, un refroidissement est nécessaire. 

 

L'ion hypochlorite se décompose soit en oxydant l'eau     𝟐𝑪𝒍𝑶−  ⇄   𝟐𝑪𝒍− + 𝑶𝟐       (3)  

soit par dismutation      𝟑𝑪𝒍𝑶−  ⇄   𝑪𝒍𝑶𝟑
− + 𝟐𝑪𝒍−       (4) 

𝑂|
⊝

 

|𝑂 

|𝑂 

 

𝑂|
⊝

 

𝑂 

|𝐶𝑙 
𝐶𝑙 𝐶𝑙 

𝐶𝑙| 

𝐻 
𝑂|

⊝
 

|𝑂 

  

|𝐶𝑙 

|𝐶𝑙 

𝑰 
𝑰𝑰𝑰 𝑽 𝑰 

𝟎 𝟎 

𝑁𝑎+       𝜌 =
4(𝑀𝑐𝑙 + 𝑀𝑁𝑎)

𝒩𝐴𝑎3
 → 𝒂 = 𝟓𝟔𝟓 𝒑𝒎 

 

La somme 𝑟1 + 𝑟2 est légèrement plus petite que  𝑟𝐶𝑙− + 𝑟𝑁𝑎+ 

ce qui confirme d'une part le contact anion-cation et d'autre 

part le caractère légèrement covalent de la liaison 𝑁𝑎 − 𝐶𝑙 . 

𝑎 = 2(𝑟1 + 𝑟2) 
𝐶𝑙− 



 

𝐸𝐶𝑙𝑂−/𝐶𝑙−
0 +

0,06

4
log (

[𝐶𝑙𝑂−]2

[𝐶𝑙−]2 ) = 𝐸𝑂2/𝐻2𝑂 
0 +

0,06

4
log (

𝑃𝑂2

𝑃0 )   ⇔   𝐾3 = 10
4(𝐸𝐶𝑙𝑂−/𝐶𝑙−0   −  𝐸𝑂2/𝐻2𝑂 

0 )

0,06 = 𝟏𝟎𝟑𝟑,𝟑  

𝐸𝐶𝑙𝑂−/𝐶𝑙−
0 +

0,06

4
log (

[𝐶𝑙𝑂−]2

[𝐶𝑙−]2
) = 𝐸𝐶𝑙𝑂3

−/𝐶𝑙𝑂− 
0 +

0,06

4
log (

[𝐶𝑙𝑂3
−]

[𝐶𝑙𝑂−]
)   ⇔   𝐾4 = 10

4(𝐸𝐶𝑙𝑂−/𝐶𝑙−0   − 𝐸𝐶𝑙𝑂3
−/𝐶𝑙𝑂− 

0 )

0,06 = 𝟏𝟎𝟐𝟕,𝟑  

 

5)   L'absorbance d'une solution est  𝐴 = 𝐥𝐨𝐠 (
𝑰𝟎

𝑰𝑻
) 

On choisit la longueur d'onde correspondant au maximum d'absorbance  𝝀 = 𝟔𝟑𝟎 𝒏𝒎  afin de travailler 

avec le maximum de sensibilité.  

 

Il y a complémentarité, l'absorption va du jaune au rouge, la solution est bleue. 

 

A l'aide d'une pipette jaugée, on prélève 𝟏𝟎 𝒎𝑳 de solution mère que l'on verse dans une fiole jaugée de 

25 𝑚𝐿. On complète par de l'eau distillée jusqu'au trait de jauge. 

 

𝑨 = 𝜺𝝀 𝒍 𝒄     Avec 𝜀𝜆 le coefficient d'extinction molaire en 𝑳. 𝒎𝒐𝒍−𝟏. 𝒄𝒎−𝟏,   𝑙 la longueur de la cuve en 𝒄𝒎 

et 𝑐 la concentration en 𝒎𝒐𝒍. 𝑳−𝟏 

La régression linéaire de 𝐴(𝑐) est satisfaisante (𝒓𝟐 = 𝟎, 𝟗𝟗𝟗𝟔), la loi est vérifiée. 

 

Le soluté 𝐸133 n'est pas le seul à absorber la lumière, le solvant eau et les parois de la cuve le font aussi. 

D'où la nécessité de réaliser le blanc, c’est-à-dire une tare du spectromètre avec une cuve remplie d'eau. 

 

Dans le cadre d'une étude de cinétique de réaction, le relevé instantané de l'absorbance au cours  

du temps, sans prélèvement, est un atout essentiel. On suit en continu la concentration 𝑐(𝑡). 

 

6)   Il y a dégénérescence d'ordre car  𝑛1 = 𝑐1𝑉1 ≪ 𝑛2 = 𝑐2𝑉2   →   𝑣 ~ 𝒌 (
𝒄𝟐

𝟐𝟔
)

𝜷

𝑐𝛼(𝑡) = 𝒌𝒂𝒑𝒑 𝑐𝛼(𝑡) 

 

7)   Si 𝛼 = 1,
𝑑𝑐

𝑐
= −𝑘𝑎𝑝𝑝 𝑑𝑡  →  ln (

𝑐

𝑐1
) = 𝐥𝐧 (

𝑨

𝑨𝟎
) = −𝒌𝒂𝒑𝒑 𝒕  

Par régression linéaire (𝑟2 = 0,9997), on obtient 𝒌𝒂𝒑𝒑 = 𝟎, 𝟐𝟕𝟕 𝒎𝒊𝒏−𝟏 

 

8)   Il y a encore dégénérescence d'ordre (même si c'est un peu limite)  →  ln (
𝑐′

𝑐1
) = ln (

𝐴′

𝐴0
) = −𝑘𝑎𝑝𝑝

′  𝑡 

On remarque qu'une valeur d'absorbance donnée est obtenue pour un temps deux fois plus grand. 

On en déduit que  𝑘𝑎𝑝𝑝
′ =

1

2
𝑘𝑎𝑝𝑝   →   (

𝑐3

𝑐2
)

𝛽

=
1

2
  →   𝜷 = 𝟏 Enfin,   𝒌 = 𝟓𝟒𝟐 𝑳. 𝒎𝒐𝒍−𝟏. 𝒎𝒊𝒏−𝟏 


